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Pour Jacob,
parce que nous avons aimé tous les deux Pirates des Caraïbes
autant qu’écrire des romans.
Tu me manques, mon pote.
« SI TU VOULAIS ATTENDRE LE BON MOMENT, C’ÉTAIT LÀ. »

CAPITAINE JACK SPARROW
Pirates des Caraïbes : La malédiction du Black Pearl


[image: ]Chapitre 1
Quand on est le monstre tapi dans l’ombre, on n’a pas peur du noir.
J’ai ces paroles dans la tête depuis l’âge de cinq ans. Elles m’ont beaucoup servi durant mes nombreuses nuits froides passées seule, et me sont doublement utiles la plupart du temps lorsque je suis en mission. La Reine pirate a beaucoup d’ennemis, et c’est moi qu’elle envoie pour les règlements de comptes…
La cible de ce soir est le seigneur des pirates.
C’est la première fois de ma carrière que je dois traquer une nouvelle fois la même cible. Je n’aime pas ça. J’aurais préféré qu’on éviscère Vordan le jour où on l’a attrapé, mais le défunt Roi pirate voulait le garder en vie.
Vordan est très occupé depuis son évasion. Il a mis en service un navire sous un faux nom, avant d’engager un nouvel équipage pour accroître son prestige, en commençant par l’île de Butana. Je suis sûre qu’il espérait réunir suffisamment de forces pour usurper le trône d’Alosa.
Il aurait mieux fait de poursuivre sa fuite en laissant le Roi de la terre et l’ancien Roi pirate continuer à se battre. Meilleur moyen, sans doute, de s’assurer une belle et longue vie.
Tandis que là, il ne se doute pas le moins du monde que je suis recroquevillée sous son lit.
Il se prépare pour la soirée à la lueur de sa lanterne. Du moins si j’en crois mon point de vue réduit à hauteur du sol ; je le regarde ôter ses bottes et les jeter en direction de l’armoire. Un vêtement blanc les rejoint. Sa chemise, j’imagine. Heureusement, il a gardé son haut-de-chausses. Il fouille dans l’une de ses poches et un léger tintement se fait entendre quelques instants plus tard. Il a dû sortir sa pièce préférée et la poser sur la table de nuit.
Il s’assoit par terre, adossé au bord du lit, à quelques pas de l’endroit où je me cache. Mon cœur bat de plus en plus fort.
Je pourrais me lancer, en fait. Me retourner, dégainer ma dague de son fourreau et lui trancher la gorge.
Mais Alosa veut qu’il sache d’où vient l’ordre de le supprimer, et il paniquera moins si j’attaque d’en haut plutôt que d’en bas.
Il est facile de tuer, plus difficile de rester tranquille, de patienter, d’attendre le bon créneau. Voilà pourquoi je suis douée dans mon travail. On ne s’improvise pas assassin. Il faut savoir attaquer au bon moment.
Je reste parfaitement immobile en regardant Vordan étirer sa jambe abîmée. Cela remonte au jour où, avec son chant de sirène, Alosa l’a poussé à sauter d’une hauteur de deux étages. Je parie qu’il pense à elle chaque fois que son genou se raidit sous l’effet du froid. Il se penche pour frotter ses muscles avant de se lever, boit un verre sur sa table de nuit, éteint la lanterne, puis s’assoit sur le lit.
Je tends le bras vers sa cheville, approche les doigts de son talon. Rien de plus facile que de lui trancher le tendon d’Achille. Il ne marcherait plus jamais. Mais je me contente de dessiner des cercles sur les lattes de bois du sol, permettant ainsi à Vordan de se perdre dans les ultimes pensées qui lui viendront jamais. Finalement, il soupire, pose ses jambes sur le lit, tire les couvertures.
Enfin, il se calme un peu et j’écoute sa respiration, jusqu’à ce qu’elle ralentisse. Puis j’attends encore. Si je me tiens tranquille le temps que mes traces s’évanouissent, elles risquent moins de revenir aux légers sons que je pourrais émettre dans la pièce. Je ne veux pas qu’elles se réveillent tant que je ne serai pas prête et qu’il soit alors trop tard pour riposter. D’autant que plus j’attendrai, plus il y aura de chances que les autres occupants de la propriété soient également endormis.
Inutile de rester dans ma planque ; je m’éloigne en rampant et me lève, gardant à l’œil la masse assoupie de Vordan, guettant ses moindres mouvements. Comme sa respiration ne change pas, je dégaine une dague en prenant garde à la faible lumière de la lune qui traverse la fenêtre, afin de ne pas projeter mon ombre sur lui. Il dort bien droit, les mains le long du corps sur les couvertures, le visage tourné vers le plafond.
Il est d’une apparence totalement banale, de taille et de corpulence moyennes, la barbe et les cheveux bruns. Aucun signe distinctif. C’est ainsi qu’il reste caché, vivant. Nous, les pirates, n’avons pas une très grande espérance de vie. Du moins était-ce le cas sous le règne de l’ancien Roi.
Tout en approchant ma dague de sa gorge, je revois son visage tel que j’en gardais le souvenir : peau plus claire, grain de beauté sur la tempe, un anneau d’or à l’oreille gauche, cheveux couleur paille, rasé de près, une fossette au menton.
Mon premier meurtre.
C’est ce que je me raconte chaque fois pour mieux les savourer.
Conformément aux instructions, je passe ma dague sur la peau du cou de Vordan. Ses paupières tressaillent deux fois avant de s’ouvrir. Sans tourner la tête, il lève les yeux vers moi.
– Tu es des leurs, lâche-t-il alors.
– La Reine pirate t’envoie ses meilleurs vœux. Tu en auras besoin là où tu vas.
– Attends…
Sans le laisser terminer sa phrase, je lui tranche la carotide. Le sang inonde ses draps, puis s’égoutte doucement sur le sol.
Et je regarde la vie quitter Samvin Carroter pour la quatre-vingt-neuvième fois.
Je nettoie ma dague sur un pan de couverture, puis la rengaine. Après quoi, je récupère ma rapière sous le lit et la rattache à ma ceinture. La plupart des pirates portent des coutelas, mais je préfère la vitesse et la dextérité de la rapière. De plus, je suis de noble naissance et j’aime garder ce souvenir de ma famille.
La chambre de Vordan donne sur l’un des couloirs de l’exquise demeure qu’il habitait. Il a tué la famille qui en était propriétaire, soudoyé ou menacé tout le personnel avant d’installer ses quelques hommes dans les chambres les plus confortables. C’est sur ce schéma que je me suis basée en suivant sa trace.
Il savait, depuis la fois précédente, que s’il restait au même endroit, Alosa le trouverait immanquablement, alors il s’installait dans de luxueuses propriétés pour y passer au maximum un mois, avant de partir dans une autre grande ville pour y rallier des partisans. Après quoi, il déménageait sur une nouvelle terre des Dix-Sept Îles, et recommençait.
Malheureusement pour lui, à force de reproduire toujours le même schéma, il finissait systématiquement par se faire repérer.
Je ferme la porte derrière moi dans un déclic délicat, avant de fouler le sol recouvert d’un épais tapis. Je longe le couloir et emprunte l’escalier principal en prenant garde de rester sur le bord des marches, là où elles risquent moins de grincer. Trois étages plus bas, j’arrive au rez-de-chaussée et traverse les cuisines afin de sortir par le chemin que j’ai emprunté à l’entrée.
– Hé ? lance une voix.
Je m’accroupis. Tout le monde est censé dormir à cette heure-là, mais quelqu’un a dû avoir une petite faim.
Je n’ai peut-être pas fini ma mission. Cette idée fait monter une délicieuse chaleur dans mon bras, et mes doigts me démangent de saisir mon arme. Alors que je me glisse derrière la table la plus proche, mon cœur s’emballe de nouveau. C’est une percussion sauvage à laquelle je me suis habituée, et qui me fait même parfois envie. Le frisson de la traque.
– Tu as entendu quelque chose ? poursuit la voix.
– Non, mais c’était sans doute mademoiselle Nyles qui passait par les cuisines. Elle a dû tourner les talons à la seconde où elle nous a aperçus.
– On lui a pourtant donné une bonne correction la nuit dernière, non ? grogne le premier homme.
– Pas aussi forte que la raclée de la nuit précédente.
Leurs rires emplissent les coins de la pièce telle une maladie infectant un corps. Je jette un coup d’œil par-dessus le bord de la table pour tenter de les apercevoir. Deux brutes, silhouettes sombres à peine éclairées par une maigre bougie. Ils découpent de la viande froide, se passent une flasque pour remplir tour à tour leurs gobelets.
Je pourrais me glisser discrètement parmi eux et quitter le manoir sans que personne ne le remarque.
Mais pas après la conversation que je viens d’entendre.
Certes, il est audacieux d’attaquer deux hommes en état d’alerte, mais c’est un risque que je suis prête à courir.
Je passe sous la table et me faufile entre deux chaises. Je ne suis plus qu’une ombre lorsque je me glisse derrière les deux hommes et dégaine ma rapière. Je frappe d’abord le plus grand, lui assénant un coup derrière la tête avec le pommeau de mon arme. Le second se retourne et se met à hurler jusqu’à ce que je lui claque la tête sur le comptoir. Tous deux s’effondrent sur le sol, inconscients.
Des pas résonnent à l’étage au-dessus, alertés par les bruits, alors il me reste un choix : je peux encore m’éclipser, égarer mes poursuivants dans les rues sinueuses de la ville.
Ou bien…
Je regarde mes deux adversaires affalés sur le sol.
Ou bien je peux voir la vengeance s’accomplir.
Je n’ai pas vraiment le choix.
Je me glisse à nouveau dans l’entrée obscure non sans m’assurer que personne n’a encore atteint ce niveau. Je tâtonne la rampe métallique pour vérifier si mes mains s’insèrent dans les espaces entre chaque marche.
Tandis que les hommes dévalent l’escalier en colimaçon, brandissant des lanternes, je grimpe par le côté à l’aide de mes bras, me hissant rampe après rampe. Je m’étire, je m’agrippe, je me soulève. Encore et encore.
J’ai déjà les jambes trop haut pour que les hommes me repèrent lorsqu’ils parviennent au rez-de-chaussée. Quatre d’entre eux passent en dessous de moi pour atteindre les cuisines. Je me laisse tomber quand le dernier arrive à ma portée. Il s’effondre au sol sous mon poids et je lui brise la nuque.
Les deux premiers sont déjà dans les cuisines, mais le troisième se retourne au bruit de la chute de son équipier. Je lui tranche la gorge de la pointe de mon épée avant qu’il ne puisse comprendre la scène sous ses yeux. Je nettoie le sang de ma lame tout en me précipitant vers la porte, me plaque dos au mur, rengaine et sors ma dague.
– Deux cadavres raides morts par ici ! annonce l’un des hommes. Sonnez l’alarme !
L’autre se rue hors des cuisines. Je l’attrape par le bras, le projette contre le mur et lui fends la gorge.
– Hello ? crie son compagnon.
Apparemment, il l’a vu s’éloigner avant la fermeture des portes.
Pourquoi les gens lancent-ils une salutation quand se produit quelque chose de suspect ? Est-ce qu’ils s’attendent à ce que les monstres se présentent ?
Il insiste :
– Qui est là ?
J’ajuste la poignée de ma dague tout en guettant sa réaction.
Il crie à l’aide, meilleur moyen de m’indiquer sa position approximative dans les cuisines.
J’ouvre grand les portes, aperçois ma cible et lance ma lame. La dague atterrit en plein dans sa gorge. Je ne la récupère pas aussitôt. J’ai autre chose à faire avant.
Je file vers l’escalier secret des domestiques, tandis que les hommes quittent leur lit pour se ruer dans les couloirs. Je les vois sur chaque palier en remontant vers l’étage supérieur. L’obscurité me rend service. J’ai l’habitude de me blottir sous sa caresse. Je ne pense pas qu’il existe un seul être au monde doté d’une meilleure vision nocturne que moi. Si je distingue les silhouettes des hommes de Vordan, ceux-ci ne se doutent pas le moins du monde que je me trouve à quelques mètres d’eux.
Personne ne regarde dans ma direction. Personne ne songe à emprunter l’escalier annexe. Peut-être même que personne n’en connaît l’existence. Ce sont des meurtriers, des voleurs et toute autre sorte d’immonde racaille. Ils ne sont pas habitués à l’agencement de logements luxueux comme celui-ci. Et, puisque Vordan gardait toujours ses hommes à proximité, ils n’ont peut-être jamais eu l’occasion de passer par là.
J’arrive au deuxième étage, où le cadavre de Vordan commence à pourrir, et je jette un coup d’œil à travers les portes des chambres, l’une après l’autre.
Quand je trouve un homme qui n’a pas été réveillé par les cris, j’entre, je marche vers le lit et lui tranche le cou. Ce n’est pas la façon la plus créative de mettre fin à une vie, mais c’est la plus efficace et celle qui exige le moins d’efforts. J’ai encore beaucoup de gorges à couper, donc je dois préserver mon énergie.
– Six par ici ! crie une voix d’en bas. Dispersez-vous et fouillez le manoir ; toi là, va réveiller la capitaine !
Je regagne l’appartement de Vordan et me glisse sous le lit. Le sang a cessé de ruisseler pour se figer sur le sol.
La porte s’ouvre et un pied botté apparaît sur le seuil de la dernière demeure de Vordan.
– Capitaine, il y a un intrus.
Il recule, sans doute parce que sa main est devenue poisseuse.
Je lui prends les pieds, le fais tomber, grimpe sur son corps qui s’agite et m’apprête à lui couper la gorge.
Au dernier instant, je détourne la main, sans lâcher la dague, pour frapper du poing l’endroit que Mandsy m’a indiqué, au cas où je voudrais juste rendre quelqu’un inconscient.
Ce gamin n’a pas plus de douze ans, long et maigre, sans pour ainsi dire aucun muscle. Il est mal tombé, mais moi je ne tue pas les enfants.
De retour dans le couloir, je traverse la maison, plus silencieuse qu’un fantôme. J’entends des portes claquer sous moi, des épées sortir de leur fourreau et des hommes murmurer entre eux. Je fouille le reste des chambres de cet étage, tranchant trois autres gorges avant de retourner à l’escalier des domestiques et de le descendre au niveau suivant.
Comme je penche la tête, je vois un pirate entrer dans une chambre pour la sécuriser. Je le suis, me faufile derrière lui et lui couvre la bouche d’une main tandis que ma dague lui transperce la gorge. De retour dans le couloir, je remarque que seule une partie de l’équipage de Vordan tient des lanternes. S’ils aperçoivent ma silhouette, je n’aurai l’air que d’un pirate de la bande, fouillant le manoir comme tout un chacun.
J’emboîte le pas à un nouvel homme dans une autre pièce, en employant la même tactique que précédemment. Celui-ci se met à genoux pour regarder sous le lit et ne m’entend pas approcher. Lorsque je me redresse, je prends le temps d’essuyer mes mains ensanglantées sur les draps avant de ressortir.
Deux silhouettes non éclairées s’avancent vers moi dans le couloir. Je m’aplatis contre le mur pour les laisser passer.
Je sors un deuxième couteau de ma poche et les suis. Le premier homme reçoit un coup de poignard dans le dos, à hauteur du cœur. L’autre se retourne, mais je me précipite et lui tranche la gorge.
En me levant, j’essaie de me souvenir de la dernière fois où j’ai assassiné autant de personnes en une seule nuit. En fait, je ne pense pas que cela se soit déjà produit.
Je me construis de nouvelles aventures.
Certains hommes continuent jusqu’au deuxième étage, où ils sont sur le point de trouver davantage de morts. D’autres fouillent le rez-de-chaussée. Je suis les pas de ceux d’en haut.
Arrivée à hauteur du dernier de la file, je lui couvre la bouche pour le tuer, puis le retiens avant qu’il ne tombe au sol dans un bruit sourd. Le suivant est trop lourd pour que je puisse l’attraper quand il atterrit, alors je m’aplatis entre deux portes tandis que deux hommes se retournent.
– Merde ! lance l’un d’eux. Trouvez-les.
Je ne sais pas s’il a dit Trouvez-le ou Trouvez-les. Dois-je me sentir insultée ou flattée ? Je sors de ma cachette quand une nouvelle tête passe, je la claque sur le mur opposé. Comme j’entends réarmer le chien d’un pistolet, je fais demi-tour en me faufilant derrière le cadavre qui prend la balle.
Je cherche une deuxième dague avant de lancer le corps sur la personne qui tient la lanterne. La lumière s’éteint quand elle tombe.
D’autres pas résonnent dans l’escalier, accompagnés de nouvelles lanternes, et je me jette par terre, pour me fondre parmi les cadavres.
– Où est-il ? s’enquiert l’un des nouveaux venus.
– Il s’est volatilisé, marmonne un type du premier groupe.
Très offensé.
Les hommes défilent devant moi et je reste parfaitement immobile, un bras passé au-dessus de ma tête, cachant ma longue queue-de-cheval au cas où quelqu’un regarderait en bas.
Une botte me heurte, mais je réprime un grognement en attendant que les nouveaux venus me dépassent.
Et là, je leur tombe dessus un par un. J’égorge, je frappe des têtes, j’attrape les corps. Tuer. Encore. Tuer.
Mes mains sont à nouveau pleines de sang. Mon front est couvert d’éclaboussures. Sur le point d’attaquer un autre pirate, j’esquive une lame de coutelas au passage. Il bloque mon premier coup, sans s’attendre à ce que j’en porte un second aussi rapidement, qui lui transperce le cœur.
Je me retourne alors que l’homme que j’ai esquivé fonce sur moi, brandissant sa rapière ; je bondis de côté, pour atterrir sur l’un des cadavres, et je dérape. En retombant sur ma jambe valide, je pivote sur place, échappant à un coup d’épée avant de poignarder l’homme dans le ventre. Je l’achève d’un autre coup à la gorge.
Un silence total s’abat sur les lieux.
Je me lève, jette un coup d’œil sur le carnage. Une douleur lancinante me parcourt la jambe lorsque j’essaie de m’y appuyer. Cela me ralentit tandis que je récupère toutes mes lames et que je trouve un tissu propre pour les essuyer. Je me frotte les mains, mais elles sont encore rouges quand j’ai terminé. Le sang séché s’est frayé un chemin à travers les plis de ma peau. Je rengaine ma rapière et mes dagues dans leurs étuis respectifs, puis refais ma queue-de-cheval.
Je fouille ensuite le manoir, pénètre dans le quartier des domestiques. La plupart se sont barricadés dans leur chambre ou même cachés sous leur lit.
Je finis par enfin trouver les appartements de mademoiselle Nyles.
– Tenez, dis-je, c’est pour vous.
Et, l’un après l’autre, je lui traîne, depuis les cuisines, les deux hommes inconscients, sans tenir compte de ma cheville douloureuse. Heureusement que les domestiques dorment au rez-de-chaussée, sinon je n’aurais jamais pu transporter ces corps.
Après quoi, je sors l’une de mes dagues, dont je tends la poignée à mademoiselle Nyles.
La jeune femme contemple les deux brutes attachées sur le sol de sa chambre. Elle saisit l’arme, tandis que je lui conseille :
– Je vous suggère d’attendre qu’ils soient réveillés.
Puis je quitte le manoir et rentre chez moi.
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